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Vluffafjuttg be§ 23erufeê, um fo fjöfjer aitgufcbfagctt, afô ja gerate
ba* Trtnfen falten Löiereg in ben Seffern unb tin SBinter beit ($e=

miff mm gebrannten SBaffertt lumt gejuitbfjettltcbctt ©tanbpunfte
aus als Mittel gegen ©rfältuugen entfcfjulbigen fLimite, .freute

allcrbtugs fiitb berartige fRüdffidjtnafjmert auf bas äßolfl unb für
bie (£f)re bcS Berufs uicfjt mef)r mobern, tute bettit bie alte lirtgc
fcbriebeue ifufammengefjbrigfeit ber Löterbrauer bebenflicf) aus beut

Seim gegangen ift, trotj ber uielgerüt)tnten „Drganifation", ober

Oielleirf)t gerate beSmegen. Sie Löraucreieit oon fjettte fittb ja
audi feine ©efcfjäfte tttebr, mo jeter am gangen Setriebe Stnteil
nimmt ober neunten formte, fonbern es fittb fyabrifett unb bie

Üfngeftellten feine freien, berufsoerftärtbigen Mitarbeiter mebr,
fonbern eben —- g-abrifarbeiter.

Propos de Soldats.

A côté des mots singuliers dont se servent les soldats

pour désigner les objets dont ils usent, il est intéressant et
amusant de noter l'esprit qu'ils opposent aux vicissitudes de

la vie militaire et la philosophie bénévole avec laquelle ils
acceptent les inconvénients de leur métier. Accablés par la
fatigue ou par la déception, ils retournent, pour ainsi dire
fond sur fond, leurs impressions de façon à> en faire un
amusement et la douce ironie qui perce dans leurs propos
prend parfois une teiijte de bonhomie héroïque pleine de savoir.

Nous en indiquons ici quelques exemples:
I. Au petit jour; il pleut en ficelles. C'est un lundi

matin, les libations de la veille embrument les cerveaux et
la troupe qui déambule silencieusement par les prés fangeux
laisse deviner une humeur lourde d'autant plus qu'il a fallu
partir sans /wire le chocolat. C'est le moment où les à-coup
sont la pire des misères et où l'on aurait des invectives
affreuses pour le maladroit qui vous marcherait sur le pied.
Tout à coup, dans le silence mauvais, une voix s'élève:
«Lieutenant!» -— «Qu'est-ce qu'il y a?» — «Est-ce que vous
ne jouez rien du violon?» — «Pourquoi?» — «Parce que j'ai
cinq mètres de boyaux qui n'ont pas servi! !» —

II. La troupe arrive dans un chemin de montagne,
abîmé par quelque source cachée ou par quelque ruisseau
débordé. La boue est épaisse et profonde. Un soldat hésite ;

son voisin lui crie: «Tu vas prendre du cirage de vagabond!»

Auffassung des Berufes, um so höher anzuschlagen, als ja gerade
das Trinken kalten Bieres in den Kellern und im Winter den

Genuß von gebrannten Wassern vom gesundheitlichen Standpunkte
aus als Mittel gegen Erkältungen entschuldigen könnte. Heute
allerdings sind derartige Rücksichtnahmen auf das Wohl und für
die Ehre des Berufs nicht mehr modern, wie denn die alte
ungeschriebene Znsammengehörigkeit der Bierbrauer bedenklich aus dem

Leim gegangen ist, trotz der vielgernhmten „Organisation", oder

vielleicht gerade deswegen. Die Brauereien von heute sind ja
auch keine Geschäfte mehr, wo jeder am ganzen Betriebe Anteil
nimmt oder nehmen könnte, sondern es sind Fabriken und die

Angestellten keine freien, bernfsverständigen Mitarbeiter mehr,
sondern eben —- Fabrikarbeiter.

kb-opos (le 8oläats.

T eôtá dos mots singuliers dont sa servant les soldats

pour designer las odssts dont ils usent, il ost interessant ot
amusant de noter losprit qu'ils opposant aux viaissitrnlas cka

la via militaire at la plnlosoplrie bénévole avea lagudla ils
neaaptent las lnaonvenionts ela lonr metier. ^aaaiües par In
tatigue on par In deoeption, ils retournant, pour ainsi (lira
bond sur kond, leurs lnrpressions ele ka^on n^ on taire un
nrnusarnont at In ckouaa ironie gui parao elnns leurs propos
prend pnrlois uno teinte clo bonbonne lnároàpua plaine cle snvoir.

Xous an indignons iai guelgues exemples:
I. ^Tu petit jour; il pleut an tiaelles. O'est un luncli

mntin, les libations (le In vaille embrument les cerveaux et
ln troupe «pà déambule silenaiousement par las près tnngeux
laisse aleviner uno lmmeur lourde d'nutnnt plus gu'il n lnllu
pnrtir sans /mire ie e/nieoi«/. O'est le moment ou les à-aoup
sont ln pire elos misères et oû l'on nurnit clos invsatives nk-

krauses pour le malnclroit gtû vous maralrernit sur le pied,
'bout n aoup, clnns le silenao mnuvnis, une voix s'èlève:
«Oieutennnt!» -— «Hu'est-ae gu'il n?» — «lilst-as gue vous
no joue/ rien du violon?» — «Oonripcoi?» — «Dnras guo s'ni
ain (s mètres de bovnux gui n'ont pas servi! !» —

II. On troupe arrive dans un abemin de montagne,
alnnrá pnr gualgue souree onabeo ou par gualgue ruissenu
déborde. On boue est épaisse et protonde. lin soldat lrásite;
son voisin lui a rie : «Du vas prendre du eira//e (/e rm/a/mm//»
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III. Après une journée interminable, la compagnie est
arrêtée clans une forêt. Chemins dégoûtants, nuit absolue. Le
train muletier pris clans un mauvais passage immobilise la
colonne et cela dure longtemps. Pendant les longs arrêts,
dans le silence qui. se fait dans les rangs fatigués, s'élèvent
du fond des cœurs les souvenirs, les regrets, la nostalgie qui
toujours se réveille une fois ou l'autre en l'homme. Deux

pauvres diables échangent leurs pensées: «C'est à présent qu'il
ferait bon chez soi!» — Et l'autre, ironique: «Eh bien, oui,
ta villa au bord du lac! .»

IV. Au Nufenen, la colonne, trempée jusqu'aux os,

patauge dans un margouiilis indescriptible. Devant les chalets,
un cloaque immonde: un bon pied de vase épaisse et
malodorante qui ferait hésiter même les pourceaux, lesquels, on
le sait, ont pourtant un goût violent pour les matières grasses
et puantes. Un convoyeur encourage son compagnon qui a

pris la détermination héroïque d'avancer quand même: «Tu
marches dans le bonheur!»

V. La pluie est l'ennemi du soldat, car pour peu qu'elle
dure, elle le trempe jusqu'aux os, alourdit considérablement
le sac, facilite la rouille et la boue et lui permet un service
intérieur compliqué. Il espère toujours que l'ondée sera courte;
mais quand il n'a plus de doutes, et que les bondes des cieux
sont bien ouvertes et que le mal est irrémédiable, alors le
soldat appelle sa fidèle amie, la bonne »humeur. Et celle-ci
lui dicte des paroles drôles ou profondes. Ainsi, en plein
déluge, il s'écrie: «Moi, je m'en f j'ai mon caleçon de
bain.» Ou bien encore: «La pluie, c'est bien embêtant! Mais
j'aime encore mieux qu'elle tombe quand il fait mauvais temps
que quand il fait beau!»

VI. Cependant, le ressort se détend tôt ou tard, et il
arrive un moment où les ressources de l'humeur sont épuisées.
11 est tard, l'étappe et sans fin, on est arrêté dans un chemin
creux, où l'on ne voit rien tant la nuit est sombre. Le sac
est devenu lourd comme une «déménageuse», le fusil a perdu
toute valeur, il n'y a plus que la lassitude immense, les pieds
cuits et le corps éreinté. Alors, profitant de la halte horaire,
et en dépit de la nuit, de la boue et de soupçons, un soldat
se laisse choir et cherche à s'étendre en murmurant: «Tant pis,

je m'en fous s'il y a de la m !»

VII. Le soldat accepte la discipline avec simplicité et
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III. .Vpres une journée iuterminadle, lg. sompagnie est
mnêtêe dans uns loret. dlnnnns dégoûtants, nuit adsolus. de
train muletier pris «laus nn mauvais passage immoliilise lg
eolonne st sslg dure longtemps. ?endant Iss longs arrêts,
dans 1s silenss qui SS fait dans lss rangs fatigués, s'élèvent
«In fond «lss eeeurs lss souvenirs, iss regrets, lg nostalgie qui
toujours ss réveille uns lois ou l'autre sn 1'lronrnrs. Deux

pauvres diadles êeliangent isurs pensées: «O'est à present qu'il
l'erait don ode/, soi!» — à l'gutrs, ironique: «lili disn, o«n,
ta vilia gu dord du las! .»

IV. .Vu iVuIenen, 1a solonns, trempes juscpi'aux os,
patauge «Igns un margouillis indeseriptidls. Devmnt lss edalsts,
un slogans immonde: un don pie«l «ls vgss «''paisss st ingl-
odorante qu! l'erait lresiter même lss pouresaux, lesquels, on
ls sait, ont pourtant un goût violent pour lss matières grasses
st puantes. lin eonvo^eur eneourage son oompagnon «pu a

pris la détermination innnïque «l'avaneer quand même: Vl'u
rnarodss «lans ls dondeur!»

V. da pluie est l'ennsini «lu soldat, sar pour peu «prelle
«lurs, ellv ls treinps jusqu'aux os, alourdit sonsidêradlement
ls sas, lasilite la rouille et la doue et lui permet un servies
intérieur eompliquè. II espérs toujours «pis l'ondes sera eourte:
niais ipiand il n'a plus de doutss, et «^ue lss dondss des sieux
sont disn ouvertes st que le inal est irrsinêdiadls, alors le
soldat appelle sa lidvls ainis, la donne «liumeur. lit selle-ei
lui «lists «les paroles drôles on profondes. .Vinsi, en plein
d«'luge, il s'èeris: «Noi, je rn'sn I. j'ai mon salseon de

daim» Ou dien sneore: « da pluis, s'est dien emdêtant! Nais
j'aime ensors mieux qu'elle tonrde quand il lait mauvais temps
que quand il tait dsau!»

Vil. Ospendant, le ressort se détend tôt au tard, st il
arrivs un momsnt au les rvssourses de l'Iiumsur sont épuisées,
ll est tard, l'ètappe st sans lin, on sst arrêté dans un sdemiii
srsux, oû l'on ne voit rien tant la nuit est somlirs. de sae

est devenu lourd somme une «déménageuse», ls tusil a perdu
toute valeur, il n'z« a plus que la lassitude immense, les pieds
suits et le sorps êreintô. /VIors, profitant de la lralte doraire,
et en dépit de la nuit, de la doue et de soupçons, un soldat
se laisse sdoir st slisrslie à s'étendre en murmurant: «d'au! pis.

je m'en tous s'il ^ a de la m... !»

VII. de soldat aesepte la «lissipline avss simplisitê st
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intelligence. Il sait bien quäl faut de l'ordre et que sou
lieutenant doit être obéi. Mais d'autre part, il n'oublie pas
qu'il est un homme libre, et à certains moments de détente,
il aime à' le faire sentir aux autres et à lui-même, par une
petite pointe de malice pleine cependant de bonhomie. Un
jeune lieutenant, fringant, ordonue d'un ton sec: «Section,
halte! Repos!... Permission de causer!» — Une voix tranquille
s'élève: «On a rien à se dire!»

Un major, célèbre par sa maigreur, passe devant un
bataillon, au moment où la pluie se met à tomber; un soldat
à ses voisins : «C'est dommage de le mouiller, il est tant bon sec »

Au bivouac, un soir, un officier observe gentiment devant
les soldats que les feux sont un peut exagérés. «Mon
capitaine, répond un des hommes, on fait des signaux à Mars!»

VIII. Lorsqu'un camarade se plaint du froid ou de la
fatigue, il est immédiatement réconforté par des remèdes

appopriés. Etendus dans leur couverture, par une fraîche
soirée d'automne, les hommes s'apprêtent à dormir. Un d'eux
se plaint de geler. Un camarade lui crie : «Tu sais pas faire ;

on se met sur le ventre, on se couvre avec le dos, et comme
çà, on est rude bien!»

IX. Au soldat qui fait- le fanfaron, pour rabattre son
orgueil, ou bien au contraire, à celui qui manque d'énergie,
011 rédresse ou plie l'échiné par ce propos mordant: «Ta
marna t'a permis de venir!»

X. Un officier, long comme une asperge, s'agite et agace
un peu son entourage. On entend quelqu'un qui dit: «M'en
parle pas çà été élevé dans un tube de baromètre! !»

SörftidK îautiftcunamett Don äöcttMiußcn (iôûfcllitttb).

t. Scruf: 'ë Sotte, 'ë Scmbjegerê, 'ë Sammcrtë, '§ ©attlerë, 'ë S!Seg*

madjcrë, 'ë SBirtë, 'ê Qteglcrë, 'ë ©pertglerë, 'ë gorfierë, 'ë Sefjrerë, 'ë

berltë, 'ë Êïjûeferë 'ë ©djmittë, 'ë ©djmtcbltë.
2. Scruf» unb SLaufnaïjme: 'ë ©cf)ntcbertjanfe, 'ë ©djuieberjoggelië,

Êieitiië, joggtë, «fftmiê, »friebë, 'ë Sottemartië, »fântië, »Ijanfe, »djriftcë, 'ë Sure*
(jeinië, ber SBagnerfjrmë, 'ë ©tjâfcrbafcï)t§, 'ë ©ct)uelmetfterbâmë (* ©etjuebcimë),
'ë Qiegterbafc^ië, 'ë Sammertëïartië, «emitë, *ebtë, 'ë gôrfterfarlië, ber SJlitrer

joggi, 'ë Qtmbertjavife, »bafrîjië, '§ KEjûcfcrfcnltë, 'ë Sôntdjiieferïieimë, 'ë iktjrter*
gtmberljctnfe, 'ê gieglerbafctji^anfe.

3. Seruf» urtb gfanttlienname: a) @afb©cïjmieb, SuefP®d)mber,
Sc[)ner « Stefegcr, @ift*@attlcr, Steier» ©djrtncr. l>) ©cE|ntber«9Dteter, Serrer«
îlteget, &etjrcr=S8trj.
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intclli^snss. I! 8ait disn pu'il laut 6s l'orclrs st pue son
lisutsuant 6oit strs odsi. Nais 6'autrs part, il n'oudlis pas
(fu'il à un lroinnis lilcrs, st à ssrtains inonisnt8 6s (lstsnts,
il airns à' 1« lairs ssntir aux autrss st à lui-insnis, par uns
petits points 6s nraliss plsins sspsnàant às lzoàonns. Un
jsuns lisutsuant, lriu^ant, oràonue (l'un ton sss'. «Lsstion,
lialts! lispos!.. ?srinÌ88Ìon 6s saussr!» — Uns voix tranpuills
s'slsvs: «On a. risn à ss slirs!»

lin inasor, ssledrs par sa inaiZrsur, passe clsvant un
liataillon, an inoinsnt oû la pluie ss nast à toinbsr: un solâat
à 8S8 V0Ì8ÌN8 : «O'sst (loinina^s âk ls mouiller, il 68t tant lion SSL »

X-u liivouas, un soir, un olllsier olzssrvs ^sntiinsnt clsvant
lss soldats pus lk8 lsux 8ont un peut exagères. «Non eapl-
tains, répond un des lionunss, an lait dss siZnaux à Nars!»

VIII. li/orspu'un sainarade 8k plaint (lu lroid ou (ls la

lati^us, il S8t iininêdiatemvnt rssonlorts par <ls8 remsdss
appopuiss. litendus dans leur eouvertius, par uns lraislcs
soiree d'automne, lk8 lronunss s'apprstsnt à dormir. l n d'eux
8s plaint «ls Asler. lin sarnara(ls lui eris: «Du 8aÌ8 pa8 lans:
on 8S inst 8ur ls vsntrs, on 3S souvrs avse ls dos, st somme
(M, on S8t rude liisn!»

IX. à soldat pui lait ls lanlaron, pour rabattre 8on
orpueil, ou bisn au sontrairs, à sslui pui manpus d'ênerAie,
on redresse ou plis lscluns par ss propv8 mordant: «Da

mama t'a psrnrÌ8 6s venir!»
X. lin olkisisr, lon^ eoinine uns aspsrgn, s'a^its st a^aee

un peu 8on entourais. On entend puelpu'un cpu cl!In «N'en
parle pa8 pà êts sieve dans un tube ils lraromètre! !»

Dörfliche Familiennamen van Wenslingcn (Baselland).

1. Ber up 's Botte, 's Landjegers, 's Bammerts, 's Sattlers, 's Weg-
luachers, 's Wirts, 's Zieglcrs, 's Spenglers, 's Försters, 's Lehrers, 's Zim
berlis, 's Chüefers 's Schmitts, 's Schmiedlis.

â. Beruf- und Taufnahme: 's Schnicderhanse, 's Schniederjoggelis,
Heinis, joggis, -sämis, -frieds, 's Bottemartis, -sämis, -hanse, -christcs, 's Bure-

heinis, der Wagnerhans, 's Chäserbaschis, 's Schuelmeisterbänis (- Schuebänis),
's Zieglerbaschis, 's Bamiuertskarlis, -emits, -edis, 's Försterkarlis, der Murer
joggi, 's Zimberhanse, -baschis, 's Chüeferkarlis, 's Bänichüeferheinis, 's Lehner-
zimberhanse, 's Zieglerbaschihanse.

3. Beruf- und Familienname: a) Gaß-Schmied, Bueß-Schnider,
Lehncr-Btetzger, Gist-Sattler, Meier-Schrincr. d) Schnider-Meier, Lehrer
Meyer, Lehrcr-Wirz.


	Propos de Soldats

